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Un vent de fronde, 
S'est levé ce matin; 
Je crois qu'il gronde, 
Contre? ....... 

Avant le vote 

Au moment où les membres de 1' Asso­
CIATlON LIBÉRALE von~ procéder au choix 
des candidats qui seront les champions du 
libéralisme dans la lutte prochaine, nous 
ne croyons pas inutile de faire connaître 
notre sentiment sur les candidatures 
connues. 

Nous l'avons dit et nous le répétons, 
les candidatures sont trop peu nombreuses. 

Nous aurions été heW'eux si un grand 
nombre de candidats avaient sollicité le 
patronage de l' Assoc1ATION. On eut pu alors 
former une liste excellente, cuirassée 
contre les attaques du cléricalisme et le 
triomphe cul été certain. 

Dans la situation actuelle,au contraire, 
rien n'est moins sûr que la victoire des 
libéraux et la pénurie des candidats est 
telle que, sans nous montrer par trop 
rigides, nous ne trouvons dans le groupe 
des ôandidats présentés à !'ASSOCIATION que 
onze hommes politiques que nous puis­
sions franchement recommander aux suf­
frages de ceux de nos lecteu1·s qui font 
putie de l' Assocu TION LIBI!RALE. 

Ce sont Messiellrs 
Hanssens 
Alb. Poulet 
Al . l\Iagis 
Verdin 
Renkin 
Blan valet 
)ficha 
Neef 
Thiriart-Soubre 
Anten 
Van Marck 

"' * * 
C'est, paraît-il, à M. Julien Warnant, 

que nous devons cette disette de candidat. 
Dans le but de sauver son panache et 
celui de son ami, M. Ziane, le célèbre 
cumulard a, dit-on, fait les plus actives 
démarches pour empêcher l'éclosion de 
nombreuses candidatures. 

C'est un grief de plus à ajouter à ceux 
que le libéralisme progressiste pouvait 
faire valoir contre M. Warnant. 

D'autre part, on assure que, grâce à 
cette manœuvre de son ami, M. Ziane 
pourrait bien passer à l'Assoc1ATIO~. 

Et bien, cela serait regrettable. 
Nous lereconnaissons volontiers cepen­

dant, 'M. Ziancest un excellent homme; nous 
convenons m~me qu'il fait tous ses efforts 
pour contenter tout le monde, mais, il 
faut bi~n le dire aussi, M:. Ziane n'est 
pas et n'a jamais été à la hauteur 'de ses 

· fonctions ; il n'entend rien au départe­
ment q~'il dirige et son incompétence 
triomphante lui a fait commettre de ces 
fautes colossales, dont on rendra solidai­
rement responsables tous les candidats 

libéraux. Si M. Ziane figure sur la liste 
de l'AssocaTION. 

En revanche, si M. Ziane n'est pas réélu 
nous pourrons répondre à la GAzETT.B -
qui certainement exploitera cette vétile -
que l'on ne peut accepter la responsabilité 
des fautes commises. par un conseiller dont 
on a fait justice. 

* * * 
Deux mots encore. 
Nous serions heureux de voir un élec­

teur interpeller les candidats qui ont cru 
pouvoir se dispenser d'assister aux réu­
niO!lS organisêes par les Cercles de quar­
tiers. Cette absence constitue un manque 
de respect au corps électoral et il convient 
de protester au nom de celui-ci : 

M. Stévart surtout, qui aurait dû se 
faire pardonner ses accointancts avec la 
famille Orban, s'est rendu absolument 
impossible en dédaignant de faire Yoir aux 
électeurs sa remarquable personne 

On s'en souviendra. 
NIHIL. 

Musique politique. 
Je lis dans les journaux l'appel ci-joint : 

ASSOCIA1'ION MUSICALE. 
Pour rappel, assemblée générale. 

Ordre du JOUI' : 

QUESTION ÉLECTORALE. 

Est-ce que Messieurs les musiciens vont 
organiser, d'ici au 25 Septembre, des con­
certs électoraux? - Il paraît que oui : voici 
le programme de la première séance: 

1'6 PARTIE. 

1. Lacaissevide,marchetriomphale. Verdin. 
2. Le Plagiaire dévoilé, ouverture. Polain. 
3. La Passerelle, valse saut.ante. Ziane. 
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4. L'extension de suffrage, polka. Blan valet. 
5. Le beau danseur, morceau p• 

cotillon. Magis. 
2• PARTm. 

6. Le disloqué, morceau fantas-
tique. Warnant. 

7. L'amoureux des Dames, ma-
zurka. Micha. 

8. Le Phonographe. Quadrille. Larm0yeux. 
9. La reine des eaux, valse. Poulet. 
10. La débacle cléricale, galop. Légius. 

. Pour copie conforme 

Le Président de l'Associatio1t Musical.. 
ALOES. 

La déclaration de M. Schoutteten 
Nous tenons à reTenir sur la déclaration 

si pénible pour lui, mais si énergique de 
l'honorable M. Schoutteten. 

Il nousrevient qu'il y a cinq jours au plus, 
M. Schoutteten était un chaud défenseur de 
M. Polain. 

Il croyait à un coup monté dela part d'ad­
versaires déloyaux, d'ennemis acharnés et, 
son indignation contre eux il l'alui-mêmema­
nifestée, à différentes r!:}prises, de la fa<;on 
la plus catégorique. 

On avait beau lui dire : Mais, assurez­
vous donc de la chose, c'estvotre droit, votre 
devoir même. 

- Non, répondait-il, non, cela est impos­
sible, je n'y puis crofre 1 

M. Schoutteten, cependant, se dit un 
de ces derniers jours : u 11 faut que je les 
confonde tous ,, , et s'en alla lire le procès­
vel'bal d'enqutte. 

Il resta atterré , son discours d'hier en té­
moigne. 

Quelle a dû être sa conduite, après avoir 
pris connaissance de ces pièces accablantes. 

Cec:i n'est point notre affaire, en ce qui re­
garde son attitude vis à vis de celui qui, il y 
a quelques jours encore, était son ami ; mais 
nous pouvons apprécier la conduite si digne, 
ai loyale qu'il a tenue au Cercle libéral du 
Nord. 

Son émotion , contenue difficilement, di­
aait assez les souffrances qu'il avait dû 
ressentir avant de prendre cette suprême 
détermination : déclarer devant tout un pu­
blic que ~ cet ami d'hier, il le désavouait, et 
qu'il était indigne de recevoir un mandat 
public! ,, 

Sa tenue correcte, ferme, solennelle -
car il semblait prononcer un discours fonè­
bre - a considérablement ému l'auditoire. 

Pardon 1 
Une partie de l'audi toire l 
Car, une chose qui m'écœure, qui m'afflige 

pour mes concitoyens, c'est que devant les 
déclarations de cet homme, si profondément 
honnête, quelques amis maladroits aient en­
core trouvé des battoirs, pour applaudir« ce 
monsieur» qui Tenait d'être exécuté d 'une 
façon si complète lor squ'il est venu - avec 

le toupet que l'on sait - renouveler ses pla­
tes explications. 

Ces amis acharnés du candidat impossible 
rendent à celui-ci un bien mauvais service l 

Ils le regretteront bientôt! 
ASPIC. 

Pour un fait personnel. 
Mercredi dernier, en réponse à un &rticu­

let dans lequel j'appréciais, selon mon droit, 
la personnalité et les façons de M. Anatole 
de Lezaack, candidat indépendant - comme 
les Etats-Unis- ce monsieur m'a écrit une 
let tre d'insultes m'annouçant une provoca­
t ion. J 'ai immédiatement prié deux de mes 
amis de se mettre en rapport avec les té­
moins de M. de Lezaack. Quand cel ui-ci a 
vu que l'intimidation ne réussissait pas, il 
a baissé pavillon et, de reculade en reeu­
lade, il en est arrivé à une platitude de beau 
calibre. 

Seulement, comme M. de Lezaak m'a traité 
de lâclte,dans une lettre digne de passer à la 
postérité, j'ai droit à une réparation ou à 
des excuses. Si da.us les vingt-quatre heures 
M. de Lezaack (Anatole pour les dames), ne 
m'a pas donné satisfaction, je ferai justice 
de ce saltimbanque (avec pièces à l'appui), 
dans le numéro du Fl'ondeur qui paraîtra 
lundi. 

On verra comment un Cassagnac se trans­
forme en un Dorlodot. 

CLAPETTE. 
~~~---~Clfj:fD,c::;;;~~~~ 

Information 
Nous apprenons que M. Larmoyeux ·de 

Moreau, vient de i·etirer officiellement son 
patronage à la candidature de M. Polain. 

A propos de M. Hanssens. 
Nous avons prouvé, jusqu'à présent, à 

l'honorable candidat progressiste, que nous 
lui étions très !::ympathiques. 

Il a des convictions, c'est un libéral sin­
cère et par dsssus tout, un honnête homme. 

Malheureusement, M. Hanssens a dans 
le caractère un petit coin de légèretéqu'il ne 
nous déplait pas de mettre en relief, aujour­
d'hui même. 

A plusieurs reprises, " à la Chambre,» il 
a commis quelques bévues, ou plutôt quel­
ques traits d'enfant terrible qui ont frappé 
ses meilleurs amis. 

Avant-hier soir encore, à la Comète, ce 
petit trave1•s s'est dessiné,s~est même accen­
tué tout particulièrement à propos de l'inci­
dent ... on plutôt de l'accident Polain. 

Les exécutions en règle de Jules-Adonis 
venaient de se terminer; M. R.Schoutteten, 
conseiller communal, - un honnête homme 
s'il en fut - venait de faire cette pénible 
déclaration, - Dieu sait ce qu'elle a dû lui 

coûter de force etde civisme,à savoirque son 
devoir était de déclarer la candidature Po­
lain impossible ; des orateurs s'étaient suc­
cédé pour accabler le candidat des dames ; 
en un mot, Jules Adonis était fini, r oulé, 
blackboueté, lorsque M. Hanssens se voit 
tout à. coup interrogé sur la question du ga% . . 

Les débats sur la précédenteaffaireétaient 
clos, bien clos. 

M. Hansf!ens se met en devoir de répon­
dre: 

Sur la question du gaz? Non pas ! non, il 
lui faut aller de sa petite espièglerie, ou il 
ne sera pas satisfait. 

Il vient déclarer; il faut eauvegarder la 
dignité de l'administration communale et 
qu' il s'élève !tvec éner~de contre la commu­
nication de pièces confidentielles! ! ! 

Mon cher Monsieur Hanssens, gardez 
toute votre énergie pour défendre une meil­
leure cause, celle de l'extension du droit de 
suffrage, par exemple, la pièce dont il s'agit 
est non un dossier, comme on le répète im­
proprement, mais une enquête, qui n'a rien 
rle confidentiel, puisque M. Ancel et quinze 
témoins peuvent le faire connaître autant 
qu'ils veulent. 

Au surplus, et après la déclaration si 
énergique, si loyale, si digne de l'estimable 
M. Schouteten vous auriez du comprendre, 
et vous l'aurez compris - après réflexions 
- que la dignité de raclministration com­
munale - qui n'était pas en cause - passe 
bien après la dignité de l'homme. 

Qu'il est du devoir - notez-le bien - du 
devoir d'un citoyen honnête, de ~·aire le jour 
autant qu'il le peut sur la moralité d'un 
candidat briguant un poste d'honneur et,du 
du devoir d'un conseiller communal d'éclai­
rer ses CQmmettants. 

Vous vous êtes aliéné bien des sympa­
thies, nous le regrettons. 

Nous avons dit combien nous appréciions 
votre caractère loyal at vos connotions, à. 
très peu de choses près inébranl.ables. C'est 
pourquoi nous prions nos lPcteurs de passer 
un bon coup d'éponge là-dessus et qu'ils 
votent, quand même pour vous ; car vous 
avez bien mérité du libéralisme. 

ASPIC. 

Un grief 
Ce pauvre Blanvalet, le voilà propre! 
Mais aussi, quel hesoin aYait-il de poser 

sa candidature? Il devait bien se dire que 
l'on irait fouiller dans sa vie privée; que 
son crime ne pourrait rester cacher; que 
tous les doctrinaires désireux de voir échouer 
le champion du droit de suffrage ne man­
querait pas d'exploiter un grief auprès 
duquel les faits reprochés à Polain ne sont 
que de li). Saint Jean. 

Je sais bien que le secret avait été gardé 
jusqu'à présent: je n'ignore pas que deux 
ou b-ois amis éprouvés-dont l'amitié avait 
survécu A cette révélation - co11naissaient 
seuls la culpabilité ~anifeste de Blanvalet ; 
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mai1 dame 1 en temps d'élection, les secrets 
les mieux gardés deviennent ceux de M. de 
Lezaack - je veux dire de Polichinelle-et 
les adversaires d'un candidat quelconque 
eont vite en mesure d'exploiter contre lui, 
jusqu'aux boutonnières de ses caleçons, et,à 
plus forte raison des faits capables de démolir 
les réputations le• mieux établies. 

Car, faut-il le dire 1 le grief reproché 
à Blann.let, est de ceux que Polain lui­
même ne pourraient réduire à néant: 

Blanvalet est trop jeune! 
Il n'a. que vingt-sept ans! ! 
L'état-civil en fait foi, et ce dossier ne peut­

atre anéanti. 
C'est ce que plusieurs de ses concurrents 

font remarquer avec raison. 
« Vous comprenez, disent-ils, Blanvalet 

n'était pas trop jeune lorsqu'il s'agissait 
simplement de faire des conférences anti­
cléricales; il avait même l'âge voulu pour 
écopper de temps en temps quelques milliers 
de francs de dommages-intérêts que lui ré­
clamaient ces bons curés, mais pour occuper 
une place que nous préférons garder pour 
nous et nos amis, il est trop jeune. • 

Malgré nos sympathies pour Blanvalet, 
je ne pui!ii combattre des arguments comme 
ceux-là M. Warnant et leli autres ont raison. 

Où irions-nous, grand Dieu 1 si les élec­
teurs s'habituaient à. envoyer des hommes 
jeunes et ardents dans les assemblées délibé­
rantes. 

Plus mêchc alors d'aller sommeiller un 
brin aux séances en digérant son café. 

Impossible de faire passer tranquillement, 
comme une muscade, les propositions un peu 
dures ; les jeunes voudraient parler, discu­
ter et alors, adieu beaux jours et tranquil­
lité. 

Et puis, que deviendrait l'influence des 
hommes mûrs, habitués à commander, d'un 
geste à toute une assemblée. 

La.jeunesse ne respecte plus rien et-si des 
candidats peu mûrs étaient élus, ils seraie.nt 
ma foi capables de tenir irrespectueuse­
ment têtes à ces vénérables chefs de parti ; 
qui sait s'ils ne· les tra.iteraientpasde vieilles 
pe1Tuques! 

Nou, décidément, ce qu'on reproche à 
Blanvalet est sédeux. 

Je conçois que l'on nomme un candidat 
complètement ramolli; Toire même un ~aga. 
J'admets que l'on fasse passer des imbeciles 
qui s'enteadent en polititiqne et en admi­
nistration, comme un hyppopothamme dans 
la confection des dentelles; à la rigueur, 
j'admettrais que l'on acclamât un filou in­
telligent où un sourd-rnuet cie naissance. 

Mais un jeune homme, jamais ! 
OLAPETTE 

A Herstal. 
- Nous avons omis de raconter la récep­

tion à Herstal de M. le gouverneur de la 
province, dimanche dernier. 

M. le gouverneur s'était rendu à la revue 
ecolaire que l'on faisait à. propos des fêtes 
org_anisées dans cette localité. 

Quand M. de Luesemans se présenta, ac­
compagné de la députation permanente, le 
comité .... peu officiel Io reçut, les uns fu­
mant, les autres le chapeau sur la tête. C'é­
t11.it édifiant. 

La fête allait commencer. 
Mais M. le gouverneur allrait bien Toulu 

•'asseoir. 

.. ' 

, 

Il jetait parfois un œil désespéré autour 
de lui. 

Pas le moindre strapontin à se mettre 
sous ... son auguste tri.in.. 

Enfin, quelqu'un s'aperçut de son ennui 
et dépêcha quelqu'un au café le plus proche. 

L'ambass&deur revint bientôt, portant 
triomphalement une misérable chaise en 
bois. 

Le gouverneur s'assit tout de même, es­
quissant une légère grimace. 

· La fête commença. 
Le gouverneur marquait son malaise par 

des soubresauts significatifs, mais que ne 
comprenait guèrE: son ent.ourage. 

Enfin, n'y tenant plus, il 11e leva et récla­
ma la pru:ole pour prononcer quelques pa­
roles de remercîment. 

Il dit en terminant: Messieurs! vous ne 
pourriez comprendre quelle a été aujour· 
d'hui ma douleur .. . je veux dire mon bon­
heur de TOir défiler devant moi ces pha­
langes enfantines, non, Melisieurs, cette chaise 
de boii, je ne l'oublierai jamais de ma vie! 

ASPIC. 

Persécution. 
Vous est-il arrivé quelquefois d'être pour­

suivi pur un refrain idiot, comme : Tiens, 
voilà Mathieu! ou Tant pi.ç pour elle? Oui, 
évidemment. Vous connaissez cette persécu­
tion horripilante de se sentir une scie fichée 
dans la cervelle et de ne pouvoir s'en débar­
rasser. Qu'on soit gai, qu'on soit triste, 
qu'on traverse des circonstances solennelles, 
l'air maudit qui chante en vous ne veut plus 
Tous lâcher. Vous lui appartenez, vous êtes 
sa chose, il vous. domine, et je me souviens 
de l'aventure d'un auteur dramatique célè­
bre qui, la nuit de ses noces,se brouilla avec 
sa femme, parce qu'ayant tout le temps sur 
les lèvres, malgré lui,le refrain alors célèbre 
Ohé! lts p'tits agneaux, il perdait à chaque 
instant la notion de la situation. 

* * * 
Plus dramatique encol'e. est l'aventure du 

poète M***, un Parnassien bien connu, qui 
vient d'être la. victime d'une persécution de 
ce genre. 

M***, dont plusieurs Tolumes de poésies 
ont paru chez Lemerre, était un garçon 
d'un incontestable talent. Evidemment il 
pensait creux, mais il rimait riche, ce qui 
est plus que suffisant pour les bonnes gens 
qui paient trois francs cinquante un volume 
de vers. Bref, il avait eu de véritables suc­
cès, mais des succès peu nourrissants, car il 
était resté si malheureux qu'il dînait pour 
vingt-deux sous et ne changeait de linge 
qu'une fois tous les quinze jours. 

Pareil état de c)loses ne pouvait duer. 
Et, comme sa dignité l'empêchait d'être 
décrotteur on commissionnaire, il se mit à 
composer des chansons pour les cafés con­
certs. 

C'était honteusement, presque craintive­
ment, qu'il les perpétrait, et pour rien au 
monde, il n'aurait voulu qu'on l'en sllt l'au­
teur. 

Plusieurs de ces productions firent leur 
chemin. L'une d'elles, les Pieds de ma sœuf', 
fut chantée dans toute la France : 

Rose du Bengale 
Ou pois de senteur, 
Rien de ça n'égale 
Los pieds de ma sœur ! ... 

Vous vous souvenez peut-être de ça. 
Les Pieds de ma sœur, dont la musique 

était très vive et très gaie, l'avaient pour­
suivi pondant plusieurs mois, mais il avait 
fini par se délivrer de cette obsession mu­
sicale. Malheureusement, il ne devait pas 
toujours en être ainsi. 

* * * M***, voici de cela deux mois, portait à 
son éditeur une « composition ,, nouvelle. 
Elle était digne des précédentes, etcelas'ap­
pelait: Ma Fleiw ! Un seul extrait suffi.ra à 
en donner une idée. 

J'avais une fleur sauvage 
Ousque nul n'porlail la main, 
litais v'là qu'avec Mathurin 
J'm'en suis été dans !'bocage ... 

REFRAIN 

Ce jour-là, malheur, malheur t 
J'ai perdu ma pau\Te fleur? 

Et cela finissait ainsi: 

Mathurin m'rcndra l'honneur, 
Mais qu'est-ce qui m'rcndra ma fleur! 

L'éditeur fut enthousiasmé et confia la 
musique de cette idylle à un spécialiste qui, 
très justement se qualifie lui-même d'illus­
tre. 

La musique fut aussi réussie que les pa­
roles. C'est quelque chose d'enlevant comme 
les Pompiers de Nanterre . Lorsqu'on l'enten­
dait, il était véritablement impossible de ne 
pas marquer le pas. 

* * * 
Ma Fleur ! devait être la perte du pauvre 

Parnassien. Il ne l'eut pas plus tôt fredonnée 
une douzaine do fois que le maudit refrain 
s'implanta dans sa mémoire,s'y installa,y fit 
son lit, et y devint admirablement en­
combrant. 

M*** s'asseyait-il à $11. table pour compo­
ser quelque fraîche églogue ou queltJ.ue mé­
ditation dans la manière de Lamiirtine, une 
voix en rouée se mettait à fredonner dans son 
for intérieur : 

J'avais une fleur sauvage 
Ousque nul n'portait la main ... 

Et plus il faisait d'efforts pom· escalader 
les sentiers ensoleillés de l'Bélicl)n, plus la 
voix devenait enrhumée, I?lus elle lui répé­
tait avec des accents canailles : 

Mathurin m'rendra l'honneur, 
~lais qu'est-ce qui m'rendra ma fleur? 

Puis, voici que peu à pcu,chaque fois que 
l'obstiné refrain lui revenn.it, il s'était mis à 
se représenter, par les yeux de l'imagina­
tion, la fiancée de Mathurin telle qu'elle eût 
été si elle avait existé. Il la voyait en cotil­
lons sales, les poings sur la hanch<>, coiffée 
d'un bonnet de coton. Quelquefois elle con­
duisait une vache toute crottée de bouse. 
D'autres fois elle était suivie d'un troupeau 
d'oies ~rouillautos. Bref, il était hanté par 
ce fantome rural, comme l'halluriné d'A­
lexandre Dumas par un squelette etun chat. 

C'était intolérable. D'autant plus que, 
plus il allait, plus la conduite de Jeannette 
- uno intuition lui avait appris qu'elle 
s'appelait Jeannette - devenait inconve­
nante. Aux couplets primitifs, elle en ajou­
tait à chaque instant de nouveaux qui étaient 
d'un salé révoltant. Ces couplets naissaient 
d'un bloc dans la tête du pauvre M***, q_ui, 
de désespoir, se donnait des coups de :pomg 
contre les tempes. Il se surprenait à ecrirc 
des strop~es dans le genre de celle-ci : 

I 



Loreque le soleil d'or dans la pourpre se couche, 
Un hymne malgré moi s'échappe de ma bouche, 

Et monte vers Io Seigneur. 
Malheur 1 j'ai per:lu ma fleur! 

Malheureusement, ce n'était pas encore là 
que devait s'arrêter cette persécution. M*** 
devait fatalement être saisi d'un redoutable 
tie, et en arriYer à être oblige de fredon­
ner le refrain comme certaines personnes 
se croient obligées de cligner les yeux ou de 
remuer le nez à de certains moments. Le 
soussigné cor~nait ça.. . Quand ces envies là 
vous prennent, il faut qu'on les mette à exé­
cution, dût le ciel suffoqué tomber sui; votre 
tête. Cinquante fois par jour, on enteadit 
M*** grogner, d'un air navré, en remuant 
les bras : 

J'avais une fleur sauvage ... 
Les choses en vinrent à tel point qu'a­

vant-hier, chargé de prononcer un discours 
funèbre sur la tombe d'un de ses coufrères, 
au cimetière, il ne put se retenir, et au 
moment où il allait prendre la parole sur les 
bords de la fosse, il entonna avec des larmes 
dans la voix : 

Malheur 1 j'ai per<lu ma fleur! 

On le crut fou. On l'e1nmena. Il sanglo­
tait: 

* * * 
Et voilà pourquoi, hier matin, les voisins 

de M*** ont senti ui1e odeur de charbon 
sous sa porte. Voilà pourq11oi il a..-:i.it tenté 
de s'asphyxier avec la canne! 

On a pu le rappeler à la vie, mais la pre­
mière parole qu'il a faiblement murmurée en 
rouvrant les yeux a été : 

Mathurin m'rendra l'honneur, 
at:iis qu'êst-ce qui me rendra ma Oeur?. 

Le malheureux est à peu près fou. 
GASTON-VASSY. 

Boîte aux lettres. 
Nous recevons la lettl'e suivante: 

Monsieur le Rédacteur du PnoNDBUJl, 
En renlrant à Liégo, j'apprends qu'un article de 

votre journal, sans oser me nommer, m'a mis en 
cause cornme professeur du Conservatoire et ~olla­
boralet11• pour les choses de la musique seulement, à 
la GAZETTK DE L1l1GK. Je n'opposerai qu'un démenti à 
vos di\'erses nllrgalions : elles sont toutes absolu· 
ment contraires à la vérité; elles ont révolté tous 
ceux. qui me connaissent el tout d'abord M. le direc­
teur du Consorvaloire de Liége. Si LES FAITS QUE 
L'ARTICLE DU FHONDEUn RELATE tTAŒNTYRA1s écrit­
il, Sl U!\ DE ~ll!S l'ROl"ESSEUllS AYAIT PU ÊTRE' ASSEZ 
OUBLIBUX llE SA fl!GNITÉ l10UR APl'l\ENDRE A SES ÉLEYBS 
DIEN Al.:Tl\E CllOSI'. QUE l.A liUSIQUE, CE PROGBSSEUR EUT 

ÉTÉ UIPITOYABEl.MKNT CllASSÉ ». lnulile d'aiouter que 
depuis bientôt trente ans quo j'occupe les fonctions 
de profcs:scur au conservatoire, jamais pareil repro­
che n'a élé articulé contre moi. Monsieur Radoux 
est là pour l'attester, prêt à déclarer au surplus que 
la classe des petites filles n'a jamais été retirée à 
M, Gbymers Monsieur. Et. Ledent, qui a fait l'inté· 
rim de la direction, avant l'entrée en fonction de 
Monsieur Radoux, ne pourra, 1& LE SAIS. que confir­
mer les dires de mon directeur, e~ vous certiller 
pareillement (( QU'Ii, N'A JAMAIS ÉTÉ QUESTION D'UN 

CHANGI!MRNT DA!iS 3IES ATTRlllUTIONS1 PENDANT CET 
INTÉRUI, l'AS PLt:S QU'AVANT fü APRÈS. Je me contente 
pour aujourd'hui, d'opposer à la calomnie ce témoi­
gnage de mes chefs, si vous n'en êtes pas satisfait il 

ne tiendra qu'à vous, Monsieur, que nous appellions 
la justice à statuer sur la valeur de vos alléeations. 

Veuillez insérer ce démenti dans votre plus pro­
chain numéro et aeréez, Monsieu1', mes civilités em­
pressées. 

JULES GIIYMERS. 

Réponse à M. Ghym er s 

Li ci qii'est rogneu kis' grette, dit le vieux 
proverbe wallo.ft . 

Il parait que nos questions à Légius ont cha­
touillé M. Ghymers et qu'il s'est gratté. 

Le résultat de ce srattage a été une épître où 
il nous donne un démenti, avec des moyens 
jésuitiques dont nous ferons facilement justice. 

Nous avons donné à M. Ghymer5 notre nom 
véritable et notre adresse en lui faisant savoir 
que nous nous tenions tout à sa disposition 
pour lui donner les explications ou satisfac­
tions qu'il pourrait désirer, soit devant la justice 
soit sur tout autre terrain qu'il préférerait choi­
sir. Nous lui renouvelons notre offre. 

Ici nous ne répondrons que quelques mots : 
Nous ne méritons ni acceptons le démenti de 

M. Ghymers, qui s'est si facilement reconnu 
dans notre article et maintenons notre dire. 

Seulement ce professeur ultramontain se sent 
franc actuellement, parce que des faits auxquels 
nous avons fait allusion, sont couverts par la 
presc1·iption. Il pat't de là pour se faire donner 
un certificat de M. Radoux, directeur du Con­
servatoire. 

M. Radoux n'avait rien à faire ici, car il 
n'était pas directeur lorsque ces évènements 
ont en lieu, mais nous tenons bonne note de ses 
paroles, pour les lui rappeler au besoin et pour 
le sommer lorsque ce sera nécessaire, de les 
mettre à exécution. 

Nous citerons cc passage d'une lettre écrite, 
il y a un peu plus de quinz1• jours, par un des 
principaux adrninistrateursJc la sainte Gazette. 

Le voici : 

» Ie ne prns vous laisser ignorer que M. 
,, Ghymers a été houspillé de la belle façon 
,, par un journal satirique, qui lui a remis en 
11 mémoire ce qui s'était passé, il y a neuf ans.» 

Nous ne voulons pas jelcr d'autres noms dans 
ces débats, (nous les tenons à la disposition de 
qui de droit), parce qa'ils sont honnNes et 
respectabl~s, ?ppartenant à celles qui ont refusé 
de se prêter aux fantaisies érotiques du profos­
::ienr-rédacteur. 

Ce qui nous étonne, c'est qu'on n'ait pas porté 
M. Ghymers comme candidat aux prochaines 
élections communales, il aurait pu demander à 
être échevin de l'instruction et il aurait mis en 
musique la poésie sacrée ou plutôt la sacrée 
poésie que les hauts faits du vicai1·e Duchesne 
ont inspirée à un des bardes de la sainte Gaeette, 
on l'aurait apprise comme chant national aux 
élèves de nos écoles. 

En attendant, le 5éduisant professeur continue 
à donner ses leçons au Conservatoire et au cou­
vent du Sacré Visicêre et à collaborer à la feuille 
de la rue de !'Official. 

.. 

Nous espérons que M. Ghymers, connaissant 
notre nom, s'adressera directement à nous : tou­
tefois, s'il veut continue1· ledébat devant les lec­
teurs,nous nous tenons à sa disposition et même 
s'il le désire, pour ne pas ennuyer les lecteurs 
du Frond~r de sa triste personne, nous mot­
tron1 ·m journal spécial à sa disposition. 

VERAX. 

Petite correspondance 

M. 0 .-0. N° 1 Poste restante, Liége, l'a­
bonnement au Frondeur illustré est de 5,50. 

E!!crime. 
M. Sava.t, proresseur. Leçons particulières. S'a­

dresser tous les jour& 4ie nudi à une heure au local 
de la Société libre de Gymnastique e' d'Escrime 
(Galerie du Gyrn.n:ase). 

Théâtre royal de Liége. , 
Direction de M. Edmond· Giraud. 

Bureau à 6 1./2 h. Rideau :1 7 h. 
Dimanche 9 et Lundi 10 Octobre 1881. 

La Jeunesse des Mousquetaires 
Drame à grand spectacle en 5 actes et 12 tableaux 

par A. Dumas. 
Vu son importance, cet ouvrage sera joué seul. 
Dimanche 16. Une seule représentation donnée 

par M11
• Sa.rah l3ernha.rdt, et sa troupo composée 

de 30 personnes. 
Le spectacle se composera de la Da.mes auz 

Ca.mélias. 

Loges avec salon, ttr el 2" rang fr. 3·50; Fauteuils 
d'orchestre, baignoires. loges ae balcon, lo~:cs de 
côté, t•• et 2• rang, fr. 3-00; stalles. balcon, fr. :HiO· 
P!lrquet, fr. 2-00 ; parterres), secondes loges, amphi~ 
teâtre des sec ndPs, fr. 1-5v; loges des troisièmes 
fr. i-00 ; amphithéâtre, 50 c. • 

Il sera percu 50 centimes par plaC'es prise à 
!'avance au bureau de localion,qui est ouvert tous les 
]Ours, de 11 heures du malin li 4 heures de l'après-
midi. · 

Théâtre du Pavillon de Flore. 
Direction Hulh. 

Bureau : 6h. 1/2. Hidcau: 7 h. 
Samedi 8 Octobre i •• re1)réscntalion de : Mos­

da.mes de Montenfriches, comédie en 3 acles 
par lllarc·Mirhel el Eugène Labiche. ' 

Intermède (entièremcnl nou\'eau) par .111ncs Laure 
Dubrée, Soli et M. flarv1lle. 

'C'ne :Fille terrible, comédie en t :icte. 

Dimanr.he 9, représenlaLion extl'aordinai rc, 6• re­
présentation de : Miss Mult on, comédie en 3 
acLes por Meilhac et llalé\'Y. 

Concert par M11
•• Laurè JJubréo, Soli ot .III. Dar­

vilie. 
7• représentation da: I.e Il.évoillon, comédie en 

3 actes, par B . .llleilhac et L. Jialévr. 
6• représentation de: Les :Mans mo font tou­

jours rire, comédie en 2 actes par Jaime fils et 
Delacour. 

Ordre : 1. Miss Mu lion ; 2. Les Maris: 3. Intermède· 
4. Le Réveillon. ' 

Lundi 10octobre1 re représentation de: SIR L~O 
le premier ventriloque du monde. - )liss nlulton.­
lntermède. - Le Héveillon. 

Prix des places; fauteuils, 2 rr.i.parquet, fr. -t-:SO • 
stalles 1 fr. pourtour et galeries 7:> cents. ' 

(En location 10 centimes en plus). 
On peut se procurer des cartes à l'avance: a• 

Pavillon de Flore, rue Grande-Bêche, i5, et chez 
M. Thiry (magasin de cigares), place de la Cathé­
drale, 2. 

Liége. Imp . E. PIEltli:n et frère, r .del'i:tuT• 
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